
1866 : Lavigerie refuse le sacrement de confir-
mation à des jeunes qui ne savent pas répondre aux 
questions qu’il pose. Il célèbre la confirmation après 
la supplication des parents. 

1882 : Lavigerie reçoit la barrette de cardinal par 
le Président de la République de France. 

 

La première journée d’un cardinal à Saint-
Sulpice à Paris (20 mai 1882) 

 

Le jour de la remise de la barrette cardinalice à 
l’Élysée, Mgr Lavigerie présidait la séance de clôture 
du catéchisme de première communion de la pa-
roisse Saint-Sulpice. Il avait tenu à donner cette 
marque d’affection à son ancien condisciple, Mr l’ab-
bé Sire, le zélé directeur général des catéchismes, et 
témoigner ainsi de la haute estime que fait de l’ensei-
gnement religieux un prince de l’Église. Il avait aussi 
tenu, par un sentiment touchant, à consacrer les pré-
mices de son cardinalat à l’humble chapelle et à 
l’œuvre qui avaient eu, il y a quarante ans, les pré-
mices de son ministère. 

C’était un plaisir de voir le vénérable prélat par-
mi ces petites figures qui semblaient n’avoir pas as-
sez d’yeux pour le regarder. Professeur, orateur, 
père des orphelins, évêque missionnaire, administra-
teur, on dit même diplomate, il est tout cela pour le 
grand public ; mais ici ce n’était plus que le causeur 
charmant, avec cette fine bonhomie toute pleine 
d’esprit et de foi et cette verve qui sait être tout en-
semble bienveillante, piquante et édifiante. Il fallait 
l’entendre leur dire par exemple :  

« Vous êtes des petits Parisiens, et je ne sais pas 
comment vous parler ; je ne suis qu’un vieux sau-
vage : voyez cette barbe blanche, tout blanche des 
chemins que j’ai courus. Je ne parle qu’à des mori-
cauds, d’ordinaire, et qui sont plus noirs que vos sou-
liers… 

« On croit que tout est rose dans la vie d’un car-
dinal : hélas ! Savez-vous ce qui m’est arrivé le pre-
mier jour de mon cardinalat ? On a parlé beaucoup 
de l’ovation que m’ont faite les Maltais à Tunis, mais 
on n’a pas dit ce qui m’était arrivé ensuite. Je ne pou-
vais pas coucher à Tunis, et il me fallait revenir à Car-
thage, qui est 18 kilomètres plus loin. Nous partîmes 
à la nuit tombante, avec mon coadjuteur et l’évêque 
de Constantine.  Tout alla bien pendant sept kilo-
mètres. Mais alors la nuit était venue et mon cocher, 
un nègre mes enfants, mon cocher perdit la route et 
nous engagea dans les marais. Pour comble de 

chance, une grosse averse survint. Comment sortir 
de là ? Nous descendons tous ; nous relevons nos 
soutanes violettes, et les pieds dans la boue jus-
qu’aux genoux, sous la pluie qui tombait à torrents, 
mon coadjuteur prend une roue, l’évêque de Cons-
tantine une autre, Mgr le Cardinal la troisième, mon 
valet de chambre, – tenez ! mes enfants, il est là, - la 
quatrième roue : le nègre fouette les chevaux, et rien 
ne bouge. Il nous a fallu laisser la voiture dans l’eau, 
et reprendre à pied le chemin de Tunis, dont par ha-
sard les portes ne se trouvèrent pas fermées quand 
nous y arrivâmes. Et ce fut ma première journée de 
cardinalat… 

« Mes enfants, je voudrais bien vous emmener 
en Afrique pour faire de vous des missionnaires ; le 
territoire que le Saint-Père m’a confié s’étend depuis 
Alger jusqu’à la province du Cap de Bonne-
Espérance ; il est vrai que ne suis pas obligé d’en 
faire la visite chaque année ! Je vous avertis, c’est 
dur ; on y souffre autant qu’on peut souffrir mais aus-
si on a la joie du Seigneur avec soi ! Il m’arriva un 
jour, de France, un jeune prêtre qui voulait être mis-
sionnaire ; savez-vous ce que j’écrivis sur sa feuille de 
route ? Visum pro martyrio, visa pour le martyre, et je 
luis dis : ‘cela ne vous fait pas peur ? Je ne suis venu 
que pour cela’, me répondit-il. Et, en effet, mes en-
fants, il est mort, cette année, martyr… 
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